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Le leefeut' dont le journal d'hier
porte ls numéro

Ï5 9562
est prié de se, faire connaître, soit en se
présentant lui-même, place de la Bourse
»• 3, de 6 heures du matin à 8 heures
du soir, soit en envoyant le journal jus-
i ficalif sous pli recommandé.

Ii. lui sera remis une somme de cent
francs, sur laquelle il prélève a tdngt-
cinq francs, qui seront versés en son
nom, et par nos soins, à une^œuv>:e de

. bienfaisance ou à une société de propa-
gande républiMine, qu'il désignera.

Le porteur du numéro li,877 du l'Ave-
mt au il mars, était M. Héritier, qui a
vtrsé- sur les cent francs qu'il a reçus,
mngt-cinq francs au Bureau de Bienfai-
sance de Lyon ainsi qu'en font foi les re-
çus ci- dessous:

« Reçu du journal l'Avenir de Lyon la som-
me de Cent francs, sur laquelle somme je dis-
pose de vingt-cinq francs, pour le Bureau de
Bienfaisance de Lyon. ..."

Signé HÉRITIER, pharmacien,'
grande-rue de la GuiUotière, 6$.

DIX-HDIT MRS
Date farouche pour les timorés. Date aus-

tère pour qui aime la République jusqu'à
l'abnégation. C'était hier l'anniversaire du
jour où Paris frémissant se dressa en face
de ceux qui rêvaient de restaurer 'la monar-
chie. Il a été salué par des toasts, par des

\ bravos. Le pouvoir s'est ému : à tort, di-
sons-la sans faiblesse. Notre constitution
ne doit la vie qu'à ces audacieux qui furent
des voyants et qui ne refusèrent d'obéir
aux ordres impérieux de Clément Thomas
et de Lecomte, que parce qu'ils sentaient le
danger que courait la liberté.

Après treize ans, nous sommes encore
trop près du Dix-huit mars peur la bien
juger. L'histoire, comme les grands ta-
bleaux, ne peut être vue au pied; c'est l'éloi-
gnement qui donne l'impartialité. Et ce qui
ne nous sembla, au début, qu'une halte
dans la boue et dans le sang, devient un.
acte sauveur. La fuite à Versailles — la se-
conde — prélude des fuites à Varenne por-
tait en germe la Royauté. Les républicains
de Paris en se massant en armes, le dix-
huit mars, dans les faubourgs, firent à peu
près ce que fit Maillard avec ses femmes,
allant chercher, le 5 octobre 1.789 « le bou-

. langer, la boulangère et le petit mitron ; »
mais on avait, en 187 1 l'habitude des fami-
nes : on venait de manger, cinq mois, du
pain d'avoine et à la farine qui fait les bri©-
ches, on préférait la poudre qui fait les car-
touches.

Etudiez de près le mouvement communa-
liste et vous verrez qu'il sauva le fœtus que
la France portait dans ses flancs : la consti-
tution de 75.

» #
Nos gouvernants ont eu l'œil sur les ban-

quets : c'est de l'ingratitude. Ils ne doivent
de n'exister qu'à ceux qui osèrent grimper,

le dix-huit mars au matin, à l'assaut de la
butte Montmartre. Ce n'est pas M. Méline
qui le contredira, ni M. Ranc. Ils acceptè-
rent si bien, comme 'légitime la sédition
populaire, qu'ils figurèrent sur la première
liste des membres de la Commune, qu'ils
siégèrent , sans se soucier autrement du
sang de la rue «les Roziers dont leur man-
dat était rougi.

Quelques-uns de ces meneurs d'alors ont
trouvé leur chemin de Damas, ils sont ren-
tes dans ce fromage de Hollande qui se
nomme le pouvoir. Ils sont les maîtres de
nos destinées, ils' prêchent la modération et
parlent de concorde. Langage noble que
nous écoutons. Mais peuvent-ils être si dé-
daigneux à l'endroit de ceux qui se firent
crever la peau pour un principe et opposè-
rent unpix-huit mars indécis a un Deux-dé-
cembre déguisé.

Les plus acharné à dénier la légitimité
du mouvement populaire de 1871, sont ceux
qui prirent pour tremplins depuis les pavés
des barricades.

*
* *

Si l'on voulait regarde.! de près et user
d'impartialité envers les vaincus — qui,
tout compte fait, historiquement, sont des
vainqueurs — on s'apercevrait qu'à leur,
drapeau de pourpre —, qu'à ce que Gam-
betta appelait : « le haillon de la guerre
civile » — était attachée une cocarde bien
française.

Les révoltés de mars portaient la va-
reuse des combattants de Buzenval, Eux,
qui opposaient au Krupps de Châtillon les
petits- canons de sept de Montmartre,
avaient déjà vu les éclats d'obus français
traverser leurs capotes. Quand on releva
les cadavres des fédérés morts, on entendit
tomber des squelettes, sur lesquels cotaient
encore des lambeaux d'étoffe, des balles de
chassepot et des balles de Drccser.

Je vois encore, — tableau sanglant dans
mon esprit de gamin, — les tas de fusillés
du 24 à la tour Saint-Jacques, à la caserne
Lobeau, dans les catacombes, pêle-mêle,
confus, des membres roidis, cadavre , coiffé
d'un képi qui avait reçu le baptême du feu;
à Montretout et au Bourget.

C'avait été des patriotes, ces révoltés,
ilsavaienteu foidans la Défense nationale,
ils ne voulurent pas croire à la capitulation
honteuse. Quoi, Paris ! se rendait? Et
non seulement il se rendait, et non seule-
ment, comme en 1815 les chevaux de
Blùcher broutaient les arbres des Champs-
Elysées, non seulement les lourds Prus-
siens faisaient craquer' sous leur bottes les
dalles du Louvre, mais on enlevait à ces.
combattants à outrance, les canons qu'ils
avaient payés de leur deniers et arrosés de
leur sang.

On fut au moins maladroit à cette heure
suprême. Paris est un grand enfant subli-
me; il a des névroses de génie, maladies dont
souffrent aussi ses sœurs : Lyon, Marseille,
Toulouse, d'autres, toutes les villes de tra-
vail, tous les centres d'avant-garde. A Pa-
ris, il fallait donner quelques ménagements.
Il l'avait bien gagné après ces s~ept mois de
si longues misères. On fut imbécile. Et il
lui fallut une sagesse surhumaine pour ne
pas transformer la rue de Rivoli en un im-
mense charnier.

Je me souviens du jour où les Prussiens
visitèrent le musée ; on avait convoqué de-
vant la mairie du premier arrondissement
le 140 bataillon de marche. Depuis deux
heures il était là. Il attendait quoi? On ne
le sut jamais. Convocation inepte, sans
doute. Tout à coup, les fenêtres du Louvre
s'ouvrirent, et au balcon parurent les offi-
ciers prussiens. En un clin-d'œil les fais-
ceaux furent rompus. Le rouge au front;
les gardes nationaux nargués par les vain-

queurs allemands couchèrent en joue la
façade du musée. Un coup de fusil tiré, et
Paris — Paris cuvette commandée par des
forts — allait être infailliblement réduit en
poudre. Les Allemands prirent peur, ils
rentrèrent précipitamment, refermant les
croisées.

Au même instant, M. Méline, aujourd'hui
ministre de l'agriculture, alors adjoint au
maire du premier arrondissement, sortait
de son cabinet. Tenez, lui dit quelqu'un,
regardez à ce balcon ! Et dites si les hom-
mes de l'Hôtel-de-Ville ne sont pas des
misérables ou des fous? M. Méline fcalbntia
qu'il savait que les Prussiens entreraient
au Louvre, mais qu'on avait oublié de con-
tremander la réunion du 140 bataillon,
mettant ainsi en présence à deux cents pas,
au cœur de Paris même, les Allemands et
les Parisiens.

Si l'on se souvient — même ministre —
M. Méline doit se souvenir d« ce fait : c'est
de l'histoire.

Ces hommes, en rentrant, ne déposèrent
leur fusil qu'avec colère, et le matin du
Dix-huit Mars, en apprenant la ftsite du
gouvernement, ils comprirent quel danger
courait la République, associée aux dam-
gers de là France. lis reprirent leur arme et
devinrent des insurgés étant des patriotes.

Trochu est responsable de la mort de
deux généraux. Les cartouches qui les
tuèrent étaient des cartouches du siège —
restées au fond des gibernes.

" *
En ce temps de conspirations monarchi-

ques, alors que Chantilly embauche, que
M. Bocher fait le trafic de consciences et
tient registre des républicains à vendre ;
alors que les royalistes font signe à l'Etran-
ger et que les cadets d'Orléans, comme
leurs aînés les Bourbons en appellent à
Brunswick , il est bon d'évoquer, cette
date.

Ceux qu'elle effraye sont les trembleurs,
qui le coup d'état échéant, descendraient
dans la cave pendant la fusillade, pour en
ressortir le fait accompli, le droit méconnu,
la loi violée, tenant en main le drapeau du
nouveau régime. Ils n'auraient qu'un em-
barras, ce serait de ne pas savoir au juste
quelle cocarde arborer. Ceux qui ont foi
dans la République, ceux qui la savent
l'âme même de la France, peuvent lire sans
terreur cette page historique — d'un livre
terrible. Terrible, car rien ne se scelle en
ce monde qu'avec du sang.

Mais, constatons-le sans violence, sim-
plement, par amour de la vérité : les Dix-
nuit Mars font hésiter les Deux-Brumaire,
quand ils ne les détruisent pas.

Octave LEBESGUE

— «£> .

Les chemins de fer de l'Etat se trouveraient-
ls donc dans une situation bien précaire, que
es intérêts des cautionnements de ses agents,
Schus poar l'année 1883, n'ont pas encore été
oayés.

La plupart des receveurs ne sont pourtant
oas dans une situation de fortune tellement
sri liante, pour qu'ils puissent faire cadeau à
.'Etat de l'intérêt de leur argent pendant plu-
sieurs mois.
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J±. L.A. CHAMBEB

AVANT LA SÉANCE

La nomination de la commission du budget
lause une grande animation dans les couloirs.
Les difficultés de la situation 'donnent à ce
vote une importance extraordinaire.

A la séance, on continue la discussion de la
loi sur l'enseignement primaire. Rien de remar-
quable, qu'un incident tumultueux soulevé par
an député clérical, M. Viliiers. Il dit que les
républicains n'ont pas la franchise de leur
apinion.

Il est rappelé à Tordre.
La droite fait du bruit.
La séance est interrompue dix minutes.
L'ensemble' de la loi sur l'enseigna-.

ment primaire est voté par 398 voix
contre 109.

«- h _ -«cjjfcs»———* ———~-—————————

Correspondance

Lyon, le 18 mars 1384.

Monsieur le rédacteur en chef du
journal ï'Avenir de Lyon.

je viens au nom de l'administration de la
société, VAvenir des Travailleurs, caisse de se-
cours aux invalides du travail et de retraite pour
la vieillesse, 20, rue Port-du-ïemple, à Lyon,
remercier par la yoie de votre estimable jour-
nal, Monsieur Raidelet, 104, rue Pierre-Cor-
neille, qui a bien, voulu choisir notre société pour
là faire profiter du don de 25 fr. dont il avait été
gratifié pa-r l'Avenir' de Lyon. Tout l'honneur est
pour ledit journal, qui consacre chaque joue
une somme de 100 fr. au'bénéfiçe de seslectoiK*
et en fait donner un quart à une oeuvra d«
bienfaisance.

Jespêre que cetteheureuse fortune portera le
bonheur â M. Raidelet, ce vétéran du. travail,
et assurera certainement la succès toujours
croissant de votre journal.

Agrée?, Monsieur le rédacteur en ehef, me*
civilités empressées.

•Pour l'Administration,
Le Président,

GASKAU.

PE TÊTE MISE S PRIX
John Bull, négociant en coton, fait la guerre

à coup dé bank-note. La glaire," c'est l'argent.
Il a besoin de la tête d'Osman-Digma, il la met
à prix. Cinq mille dollars à qui livrera, mort
ou vif, le vaillant qui lève son étendard en face
de l'étendard britannique.

Puisque les soldats rouges ne peuvent pas
atteindre le grand chef blanc avec leurs fusils,
on met à sa poursuite les assassins qui font la
guerre de trahison, de complot et de ruse.
Qu'on le livre à l'Angleterre, même au prix d'un
guet-apens.

Il y a du courage à ramper la nuit au bord
d'un camp, à guetter l'adversaire, à l'atteindre,
et farouche dresse devant lui, à le frapper d'un
coup de poignard et à montrer ensuite « aux
étoiles ses mains teintes de sang- humain %
Mais il n'y a de courage que si le héros est u»
soldat se dévouant pour son pays, autrement,
il n'est qu'un mercenaire digne de mépris.

C'est la tactique anglaise. Elle supplée â la
force par l'argent, à la gloire par l'argent, à la
valeur par l'argent. Quand Arabi-Paeha fut
défait à Tel-el-Kebir, le généra-î Wolseley avait
payé divers officiers du chef du parti nationnal
égyptien pour trahir. Gordon partit pour Khar-
toum, emportant plus de millions que de
poudre. Il s'imaginait que tant d'or corromprait
la Madhi. Le barbare a donné une leçon à
l'homme civilisé. Mais de quel côté est la bar-
barie ? N'est-ce pas 'de celui 'de l'Angleterre?
Au mépris de ses engagements, elle couvre de
son pavillon les marchés de chair humaine et,
acculée dans son fossé boueux ' et sanglant,
met à prix la tête d'un rebelle orgueilleux.
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LE PATRIOTISME DES BANQUIERS '

Valenciennes,' Belfort , Nancy et tant
d'autres villes ont pavoisé en apprenanfela
victoire de Bac-Ninh,; ils ont, il faut l'a-
vouer, l'enthousiasme facile.

La Bourse, elle aussi, a manifesté. Elle a
salué le triomphe de nos armes par une
baisse bien sentie-

C'est ainsi que les barons de l'agiotage
prouvent leur patriotisme.

Nous ne sommes pas surpris le moins da
monde. Les trafiquants de bourse, quelque
sait leur berceau, n'ont d'autre patrie que-
la corbeille, ni cf'autre amour que celui de;
l'argent.

Ils avaient raison, ces prolétaires, qui
disaient l'autre jour à la commission d'en-
quête de surveiller les agissements de la
haute banque.
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Ulcminationg nationales. --- Nous avons
annoncé qu'à la nouvelle de la prise de Bac-
pfmh les patriotes de Valenciennes avaient
i .:miné : il en a été de même à Belfort, où tous
les édifices publics ont été illuminés et où un
grand nombre d'habitants ont spontanément
arboré le drapeau tricolore.

A Saint-Naeaire aussi, en un instant et
comme par enchantement, toutes les rues se
sent pavoisées aux couleurs nationales ; le dra-
peau français flottait aux fenêtres ainsi qu'aux
mâts des navires amarrés clans les bassins.

Viandes saiëei. — M. Hérisson, consulté
Sur le point' de savoir si l'on devait consulter
les consuls généraux sur la question des vian-
des salées, a déclaré qu'ils les croyait incom-
pétents, parce qu'au point de vue économique, ,
la question n'est pas posée.

Le projet de loi soumis à la commission n'a
en effet pour but que d'organiser un service
d'Inspection à l'entrée en France.

Interpellation Lanessan. — L'interpellation
de M. de Lahèssan sur Madagascar sera dis-
cutée seulement lundi. Le renvoi à quinzaine
exigeait en effet, d'après le règlement de la
Chambre, un intervalle de quinze jours pleins.

Budget. — La réunion a décidé de s'entendre
avec la gauche radicale, pour essayer de faire
prévaloir les candidatures de certains membres
dis deux groupes dans les bureaux.

Elle a, en outre, émis l'avis que la minorité
antirépublicaine devrait être représentée dans
la Commission du budget, et qu'il faudrait lui
accorder deux sièges ; mais le groupe a décidé
de ne pas établir d' entente avec ïâdrofte pour
Félftction des membres respectifs d.es deux

groupes.

Inspection pharmaceutique. — M. Letel-
lier, déposera prochainement à a Chambré un
travail sur la partie du projet du gouverne-
ment, qui a pour objet la réorganisation du
service d'inspection des pharmacies.

Impôts sur les aloDols. '—, Le gouvernement
a renoncé à établir une surtaxe sur les alcools.

Libre-Pennée. — Un congrès de la Libre-
Pensée aura lieu à Lyon, les samedi 31 mal,
dimanche i«r juin et lundi 2 juin.

Le Fans Dauphin. — Contrairement à la
nouvelle donnée par la plupart de nos con-
frères, le prétendant Naundorff n'est pas ar-

rivé à Paris.
Celui dont il est quesfion, connu sous le nom

de «prince Albert de Bourbon, » est capitaine
dans l'arméo hollandaise, et il est actuellement
e,n o-arn.isen aux environs de la Haye. Ses autres
frères sont également en Hollande, et lei*r
sœur habite le midi de la France.

les Femmes électeur». -- Le corps lé-
gislatif de Toronto a voté une loi autorisant les
veuves et les femmes non ^mariées, qui,_ par
leur position sociale, remplissent les conditions

Èxio-ées pour tout électeur, à prendre part aux
éjections municipales.

r_ : «a» —
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Le télégramme du général Millot ainsi conçu :
« Bac-Ninh, 17 mars.

« Les généraux Négrier et Brière de l'Isle

«înt atteint les rebelles.
« Ils ont chassé l'ennemi de positions en

positions.

« Dans sa déroute, l'ennemi a abandonné
des canons, des munitions et des étendards. »

Le général Miliot ne dit pas jusqu'à que]
point ses colonnes sont parvenues, ni dans
quelles directions elles opèrent.

Il est évident qu'il va continuer son action
militaire en avant, occupant toutes les pes'.tiens
stratégiques commandant les diverses routes
qui font communiquer la Chine avec le_ Tonkin.
Ces points très importants sont peu nombreux.

Selon certains stratégistes, leur occupation,
si l'on sait utiliser les indigènes et les popu-

' lations sauvagex, nomades, qui vivent dans les
régions montagneuses, peut coûter fort peu
d'entretien, mais elle est indispcnseble si 1 on
veut être tranquille dans le Delta, c'est-à-dire
dans la région peuplée, civilisée, cultivée et
productive du Tonkin.

Et lorsque l'on aura fait cette besogne, il
restera encore à nettoyer la côte, tes bouches
nombreuses des rivières et des arroyos, des
pirates qui en infestent les eaux.

Et ça vaut la peine d'y songer !

Les journaux ministériels annoncent que le
gouvernement" français serait décidé à récla-
mer une indemnité de guerre au gouvernement
chinois, pour l'appui qu'il a prêté aux « Pavil-
lons-Noirs^ dans leur défense au Tonkin.

Dans ce but", le gouvernement français a fait
établir un dossier où sont relatés- les divers
faits prouvant la participation des troupes chi-
noises aux divers combats livrés dans le delta

 du fleuve Rouge.
« Si le gouvernement de Pékin — disent les

jsurnaux ministériels — se refusait à payer .
l'indemnité réclamée, les treupes françaises-
occuperaient aussitôt, comme garantie, l'une
des îles chinoises. »

On lit dans VIndépendant de Saigon :
« La santé des troupes du corps expédition-

naire du Tonkin, qui tiennent garnison à Hué,
Thua.n-An et Tourahe laisse fortement à dési-
rer. Les cas de dyssenterie et d'impaludisme
sont fréquents, et, parmi eux, beaucoup sont
mortels 'pour ceux qui an sont victimes. On ne
s'explique pas pourquoi le premier soin des
chefs de l'expédition n'a pas été de faire- cons-
truire des logements saîubres et confortables
pour les soldats, car l'exemple de 1858 prouve,
«l'une manière convaincante, que c'est surtout
au manque de bien-être qu'il faut attribuer l'état
de santé déplorable des troupes. »

Bans Iss cercles militaires, on consi-

dère l'occupation de Lang Son, de Cao-

- Binîi-l>anrj, comme nécessaire pour

assurer la sécurité Tonkin.

Oa masde- deSha haï quele gouver-

nement chinois est jrôs déoouragé, 11

désire vivement la paix.

LIanoï, 16 mars. — La colonel Brouvat

est nomma commandant de Bach-

Kiah.

lies populations è.% province font tou- .
tes leur soumission.

On croit que La Ho-ïnh Pho.se, chef

des Pavillons noirs, ©st allô à Hong-

Hoa, avec une partie de fuyards chi-

nois.
— -Mr-»—-— —

CONSEIL DES MINISTRES

Le Conseil des ministres, réuni ce matin
à l'Elysée, s'est occupé des affaires du Ton-
kin et des questions pendantes.

On assure que le gouvernement n'est
pas favorable à la nomination de la com-
mission du budget par le scrutin de liste.

A l'issue du conseil, M. Ferry reçut M.
Pâtenôtre, ministre à Pékin. Il a assuré le
gouvernement que la Chine n'a fait jusqu'à
présent aucune ouverture.

En attendant, le général Millot est auto-
risé à laisser aller les troupes jusqu'où il
jugera nécessaire,

- (Havas).
„ ——eïg^s- 1 -

FERRY ET LE VATICAN
On a beaucoup parlé ces jours-ci des démar-

ches de M. Farry auprès du Vatican. Escomp-
tant l'influence énorme qu'exerce Léon XI II k
la cour espagnole, et pensant que les conces-
sions faites à l'Eglise lui parmettent de compter
sur l'appui ds la Papauté, M. Ferry a jugé
bon de faire intervenir Rome pour obtenir,
sinon l'appui, du moins la neutralité de l'Es-
pagne.

Et cela, à propos de quoi ? A propos de l'ex-
pédition du Tonkin que le Président du conseil
ne pense pas à toucher à sa fin, mais commen-
cer seulement.

Cette alliance entre Paris et Madrid négociée
par Rome, que fe monde diplomatique a déjà
baptisée de TRIANGLE, nous paraît d'une bien
faible importance. La royauté espagnole a bien
assez à faire chez elle, sans s'occuper encore
du dehors 1

On ajoute que l'Angleterre et l'Allemagne
encouragent la Chine à la résistance, et que
les Chinois sont d'ères et déjà décidés à nous
faire une guerre d'escarmouches at de parti-
sans.

Dans ce cas là, même l'appui de l'Espagne
nous serait-il bien utile ? Nous ne le croyons pas.

 ——«®»

LES ANGLAIS AU SOUDAN

De Souakim au Standard. — L'amiral He-
wett a fait répandre la proclamation saivante :
« Moi, gouverneur général civil et militaire
anglais, je fais savoir qa'une récompense de
cinq mille dollars sera allouée à quiconque li-
vrera le rebelle Osman, le meurtrier qui, par
ses mensonges, a fait couler le sang des tribus
à El-Teb et à Tawianich. »

Il est à noter que Mahmoud-Ali et le cheik
Moghrani ont demandé à l'amiral le renvoi du
gouverneur égyptien actuel, le seul fonction-
naire égyptien qui soit resté à Souakim, et
son remplacement par le seus-geuverneur an-
glais actuel. Ils ont affirmé que l'on donnerait
ainsi pleine satisfaction aux habitants et que
cette mesure produirait un effet salutaire sur
les tribus.

Londres, 17 mars.
Le correspondant du Standard télégraphia

du Caire : Le régiment de Sussex part demain
soir pour Assiout.

Backer-Pacha est arrivé hier. Il ne reçoit
personne, sa blessure le faisant trop souffrir.

Nubar-Pacha a tenu une conférence samedi
avec les mudirs des provinces, pour aviser aux
mesures àprsndre contre la multiplication des
crimes Tous sont unanimes pour déclarer qu'il
faut en revenir à l'application de la torture.
Les nouveaux règlements de police leur ont
enlevé toute autorité et ils ne peuvent o-arantir
plus longtemps l'ordreet latranquiletépublique.

Londres, 18 mars.

On lit dans l'Observer :
Les steamers qui avaient été envoyés de

Berber à KLhartoum sont revenus, et les capi-
taines déclarent qu'il n'ont pas vu de rebelles
sur les bords du fleuve.

Les communications télégraphiques entre
Berber et Shendi sont rétablies, mais celles en-
tre Shendi et Khartoum sont toujours interrom-
pues.

Echos et Nouvelles
— M. Geogea Hutter, directeur de lo suc-

cursale de la Société générale à Saint-Etienne
est nommé directeur de même Société à Lyon.

— M. Paul de Chavanne, notre compatriote
a envoyé cette année au Salon une toile de
dix mètres intitulée le : Bois sacré. Elle est des-
tinée, paraît-il, à orner le vestibule du Musée
de Lyon.

— Six des bourses fondées par l'Etat à l'E-
cole supérieur de commerce de Paris seront
vacantes à la rentrée prochaine. Un concours
pour l'obtention de 5 bourses sera ouvert à
Lyon, les 24. et 15 juillet prochain. S'adresser,
pour les renseignements au directeur de l'école
rue Omelot, 102.
. .— Le 20 mars s'ouvrira au palais de î*îns!.u-
trie i'exposition des instruments et collection
de l'expédition scientifique du cap Horne.

— L'explorateur Dupuis arrivera en France
clans une quinzaine- de jour, revenant du Ton-
kin.

— On a saisi, chez un éditeur de la rue
Saint-Jatques, un ballot d'images d'Epinal, re-
présentant le comte de Paris à cheval, en uni-,
forme de ccleael de l'infanterie, avec cette
mention : Louis-Philippe d'Orléans, comte «Se
Paris, petit-fils de Philippe I e'', roi des Français.
On a eu tort, les républiques ne doivent pas
trembler devant des images d'un sou.

— M. de Lesseps vient de recevoir le grade
de docteur en droit de l'université d'Edimbourg,.
Il y a plus d'enthousiasme de ce côté-là, qu'à
la Compagnie de Suez.

— Les dames portées sur fes listes du Jury
de peinture ont décliné toute candidature.
Elles ont redouté les baliotages.

— M. Jean Richepin, vient d'avoir un fils
qu'il appelle Icarko. N'est-ce pas celui d'un
de ses romans. Es,pér6ns que son nouveau-né
est un ours bien léché.

— Les Auvergnat ont donné un grand ban-
quet à Paris : les ingrats, ils ont dansé sans;
mochieu Rouher !

— Il vient de mourir à Marseille un porte-
faix nommé Isnard. 11 était au mieux, dit le
Gauleis avec le comte de Charnbord. Detîx
mille personnes ont suivi son convoi. On ayStt
calculé qu'il portait des charges colossales ; ce-
pendant il sera tombé sous le poids des faute;
du régime qu'il aimait tant.

 rfg* _______

ITALIE
La cour de Rome a rendu un jugement très

important au point de vue historique.

On sait que le gouvernement de Victor-F,m-
manuel a toujours nié toute coopération maté-
rielle ou morale à la légendaire expéditiont des

F Mille ; en cela, il disait vrai : C'est bien Çïari-
baldi qui, voulant l'unité de l'Italie, menue en
forçant la main à celui qui n'était alors qu'un
petit roi de Piémont, à conquis, à ses risques
et périls, le trône des Deux-Siciles pour li'ofïrir
au roi « galant-homme. » Or, durant sa •courte
dictature, Garibaldi ne manqua pas d'expulser
les jésuites et toutes les congrégations. * Mais
une fois le danger passé, les cauteleux disci-
ples de Loyola s'empressèrent de prendre texte
des; déclarations du monarque et demandèrent
à l'Etat italien de formidables dotxtmages-inté--
rets, sous prétexte qu'ils avaient cté'victimes:
de « musures édictées par un pouvoir illégal.

Ce curieux procès a duré -. jusqu'aujourd'hui"
c'est-à-dire vingt-quatre ans.

Il a été définitivement tranché par la Cour
suprême de l'Etat italien, qui a debout'- les
jésuites de leurs prétentions. Par conséquent
la dictature de Garibaldi est. régulière et i'exoé--

dition des Mille désormais est juridiquement
reconnue.

Feuillotoix de rAVENlB (3)
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Coureur des Bois
Par Gabriel* FERRY

« Il faudrait un miracle pour me donner .
.vos avantages personnels ; mais vos chaus-
ses, c'est différent : deux vares de drap de
Ségovie en feraient l'affaire.

— Patience ! patience ! seigneur escri-
bano ; vous savez que, pour prix des servi-
ces oue vous voulez irie rendre, je ne dis
pas i'es services que vous m'avez rendus, je
vans ai promis mes culottes couleur sang
de bœuf, dès qu'elles seraient légèrement
...sées. je m'en occupe ; occupez-vous de

îes gagner.
— One faut-il faire pour y parvenir ? dit

fescribano d'un air désespéré. La partie
n'est pas égale. Votre tâche est si facile en
comparaison de la mienne !

 * Eh, mon Dieu ! on ne sait pas. reprit

l'alcade ; il peut se présenter telle circons-
tance qui, tout d'un coup, vous donne l'a-

vantage s-ur moi:
 Oui, mais il peut au§si; d'ici-lâ, arri-

ver telle circonstance qui, tout d'un coup,
ôte à vos chausses leur valeur.

— Allons, voyons, à la besogne dit l'al-
cade pour couper court aux doléances de
Qrégorio, et faisons l'acte d'expropriation
du canot d'une mauvaise paye, de ce Vi-
eente Perez, qui sous prétexte qu'il a six
enfants à nourrir, ne m'a pas remboursé
au terme voulu les vingt piastres que je lui
ai prêtées.

En disant ces mots, don Ramon prit une
chaise à moitié dégarnie de paille pour s'y
asseoir près de la table.

« Prenez celle-ci, reprit vivement l'es-
cribano en lui en présentant une couverte
d'un cuir que l'usage avait poli comme de
l'acajou ; vous y serez plus mollement.

— Et mes chausses aussi, » reprit l'al-
cade avec un ai*- narquois.

Cagatinta sortit de son écritoire en rou-
leau une feuille de papier timbré. Déjà ils
se mettaient à l'ouvrage, quand des coups
précipités retentirent à la porte, que les
deux hommes de justice avaient refermée
pour ne pas être interrompus.

« Qui diable peut frapper ajnsi ? dit l'al-
cade.

Ave, Maria purisima ! dit une voix du
dehors.

— Sin pecada concebida, » répondirent
à la fois les deux acolytes.

Et, à cette formule sacramentelle, Gre-
gorio fut ouvrir la porte.

« Qui peut amener à cette heure le sei-
gneur doa Juan de Dies? s'écria l'alcade
d'un air de surprise, à la vue du profond
chagrin empreint sur le front chauve du
concierge de la comtesse de Mediana.

— Ah ! seigneur alcade, reprit le vieil-
lard, un grand malheur est arrivé cette
nuit ; un crime a été commis... La comtesse
a disparu et le jeune comte avec elle.

Mais en êtes-voussûr ? s'écria l'alcade.

— Hélas ! i! ne sagit que de monter par
le balcon qui donne sur la mer, comme
nous l'avons fait en ne recevant pas de ré-
ponse de madame et de voir en quel état
les assassins ont laissé sa chambre.

— Justice ! justice ! seigneur alcade, en-
voyez en campagne tqus vos alguaziis", »
s'écria une voix de femme encore à quel-
que distance.

C'était la fille de chambre de la comtesse,
qui, jugeant à propos de crier d'autant pîqs
tort qu'elle étajt nioins affectée d'un événe-
ment incompréhensible, se précipita dans
la salle d'audience de l'alcade.

> « Ta, ta, ta, comme vous y allez ! dit
: celui ; croyez-vous quej'ai tant d'algua/.ils ?

Vous savez bien que je n'en ai que deux et
encore, comme ils mourraient de faim dans
ce vertueux village, s'ils ne faisaient que

leur métier, ils sont partis ce matin pour la
pêche. *

— Hélas ! mon Dieu, s'écria en sanglo-
tant la femme de chambre, ma pauvre raasU-.
tresse ! qui va la secourir ?

-- Patience, femme, patience, dit d m
Ramon, ne désespère: pas de la justice 
peut-être va-t-ii lui venir d'en haut une \é,
vélation soudaine. » *

La camérière ne jugea pas à prop-- ,s de <*e
laisser consoler par cet espoir, 9'i ses cris
redoublèrent. Au tapage que îaisa-> "sa
douleur hypocrite , tandis d'à'e le vieux
Juan de Dios baissait tristement la tête' on
invoquant tout bas un juge plus redoutable
un groupe nombreux de femmes &'J£u
lards et d'enfants s'était Formé i' 1 ".

dé Sa maison de l'alcade i e ' 1 % P°i "?
à petit le sanctuaire rjJ ̂  «^mt pet.c

!3on Ramon Co^crl / '^ r
gatinta, qui se frétait V Ça VerS C

"0 1 - •* •' f..,.- »•>• les mains sous son
escUvma à l'idée d.fe tou t lé papier timbre
qu'on allait noircir, ^ \v y $t 

« Attention, ami Gregorio' le moment
est venu et sr vous êteThaBïle, La culotte
de sang de oceuf.... »

H n'en dit pas davantage'; mais Câœatjn-
a comprit, car il pâlie deloie, et, bAxgaïï-

fît y T !
 moiudre si-ae dc son Pat™-U se tint Pret à saisir au passage Ta pre-

ndre occasion qui se présenterait.
L alcade s a.ssit de nouveau sur son feu-
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ALSERIE

Notre influence dans le Sahara était contre- j
balancée par l'union des diverses tribus ; la désu-, i
nion l'affirmant de plus en plus, notre supré- j
matie va en grossissant. Toujours l'huître et les

plaideurs ?
Les Chambaas-Ouargla et les Touaregs- j

Hoo-o-ar se regardent d'un mauvais œil ! Tant j
mieux peur nous ; occupés à se manger entre I
eux ils ne peuvent lutter contre l'occupation
française. Par suite, la colonisation devient
chose facile, et d'ici peu l'Algérie n'aura plus à |
craindre ces guerres intestines qui l'ont boule- (

versée à plusieurs reprises.

AMÉRIQUE
NEW-YORK, 15 mars: — La grande digue de !

Moro-anzia s'est rompue et a causé de vives I

alarmes à la Nouvelle-Orléans. Les dégâts se j
monteront â plusieurs millions d® dollars. Tout j
le pays compris entre la Nouvelle-Orléans et j

la digue est inondé. j

IRLANDE

A l'occasion de la fête de Saint-Patrice, un i
banquet a eu lisu hier. Aucun toast n'a été
porté à la reine. M. Parnell, qui a bu à la |
nation irlandaise, a prononcé ces paroles- :

« J'espère que le jour est prochain où les j
Irlandais de tous les partis se réuniront sur le \
sol irlandais, sous le régime d'un Parlement !
irlandais, pour célébrer la fête de Saint-Pa-
trice ; l'Irlande enverra alors, mais pas avant,

un message de paix à l'Angleterre. »

ESPAGNE

Un organe espagnol. Kl . Parvenir, dément
que des papiers aient été saisis chez le curé
LoHoz. El Correo dit que le secrétaire de ce
curé a été arrêté. On a trouvé chez lui des
lettres aussi ayant trait à la conspiration répu-

blicaine.

Le chef de la police de sûreté s'est présenté j
chez la général Velardea.11 moment môme où i
ce dernier, dont les opinions révolutionnaires j
sont, d'ailleurs, bien connues, conférait avec i
plusieurs officiers et sous-officiers des régiments j
qui tiennent garnison ici. Tous furent aussitôt
conduits à la prison de San Francisco, pendant j
que les agents s'emparaient de papiers inipor- !
tants. Quant au général Villacamjsa, il avait i
«té déjà arrêté lors de l'insurrection républi- !
e;aine de Badajoz, il y a quelques mois. -

Tandis que la presse officielle se- hâtait de 1
rassurer l'opinion publique en déclarant que le j
gouvernement tenait les. fils du complot et que j
la tranquillité la plus absolue régnait en pro- j
vmee, les cercles financiers prenaient peur et |
les fonds publics éprouvaient une baisse de 65
centimes : le bruit avait couru, en effet, que j
Ife's conspirateurs avaient des affiliés dans les j
garnisons de Valence, de Séville et de Bar-

celons. ( i
 —-*Cs* —-——

POURQUOI EST-IL PMT1 ?

Jérôme aurait son sqtiirre, Jérôme serait
diabéteux. Cependant, jérô'rae ne serait pas
encore sur le point de mourir. Son voyage de
Frangins, que l'on regardait comme an voyage
in extremis, aurait été conseillé non par Kscu-
iape, mais par Machiavel. La politique serait
plus malade que lui.

Les Jérômistes seraient très mécontents des-
déclarations du Prince et lui auraient déclaré
qu'il les rejetait dans une impasse. On ne le
trouverait pas suffisamment bonapartiste ; on
l'accuserait de délaisser les traditions imps-

. rialcs. Enfin, son attitude éloignerait les popu-

lations.
Tout compte fait, M. Jérôme a boucié ses

milles, afin de réfléchir à Frangins sur le bien
fondé de ces réflexions. Il a emporté ses pa-

piers, seS bijoux —- et son or. De Prangin*, il
lancerait un manifeste étonnant, un manifeste
auprès duquel les manifestes passés sont de la,'

Saint-Jean. Véritable déclaration de guerre a
gouvernement. Attaque violenta contre le ré
girne opportuniste et le 'parlementarisme repu- j

blicain. ';-'-.-. '
Un manifeste de gjérôme ! Beaucoup de

petits papiers dans les coins. Le poltron de
Crimée ne fera toute sa vie qu'occuper les ca-

binets ?
 .—M&aiB. .

Horrible explosion
UNE HORRIBLE EXPLOSION A EU LIEU A PARIS,

HIER, BOULEVARD BONNE-NOUVELLE.

PLUS DE TRENTE-CINQ PERSONNES ONT ÉTÉ

BLESSÉES, DONT HUIT TRÈS GRIÈVEMENT.

LE COMMISSAIRE DE POLICE BRISSAUD EST

DANS UN ÉTAT DÉSESPÉRÉ ; L'OFFICIER DE PAIX

VI6UIER EST MORT.

 ^S» "

.l>cîî*ïii<èr'® Heure

'LES GRÈVES

M. Baîsy, secrétaire cle la commission

de la grève des mineurs d'Asain, a été

entandu par la Commission des 44.

DESSINS SâjSSIS

Les dessims Illustrant un livra de Léo

Taxil, sur la prostitution, on tsté saisis

par la police.

LE DIX-HUIT MARS Â PARIS
A.13.CU.TÎ.0 ï>i.aii.i£e«1;a.tioxt3-i.'a été sigixa-

fcXK? Une s'cstpùssw r'ion. <tt© partiou-
Hor.

_A.n Pci»ô Xjacîiaiso, qiaelq.iie9i oito-
ycas soxxt all«& «l^pa-se»-*.- «le*** couron-
nes su.!* Xtx "fco:m.fcio aca: l'étl©jL''és.

ÉTAT-MftJOR
T_i© sr®»éral Vuâll«a;agt; a remis ce

tomal'i-xi. son service an géraéx'al Forron ]
qui fera toiactlon <x& clief ci'état-ina- i
jor. i

L'AMIRAL HEWET DÉSAPPROUVÉ
tjorà ITaz-i'iiifstora. a tléclai-é ;V là,

Cliambi-c» tto.« Communos qxïo le gou-
•voi-xi«jiiioiit désapprouvait la pj'ocla-
jnation de raœiral liewet Mi.ei-ta.nt à.
prix la. tôt» d'Osman-Digma .et avait
<>i-«3.on.ne le retrait »t© la proclama-
Ttioix.

JLi» répro-bation enropéenno a «'-vl-
•tleiï-iixienl; fait pression sur la aéci-
sJ-OiiL du gouvornement do la reinu.

j â TBAVHBS LYflM
Choc en retour î

Jean Tissst et Claude Vérichon, voituriers,
•cours Lafayette, 96, occupés à décharger du

' charbon, cours Vttton, en face du ir 38, avaient
.laissé. une voiture vide à quelques pas plus
loin. Le cheval de cette voiture ayant avancé

. "un peu, le brancard fut heurté par le tramway
!'•' n' 56. Regôiïssee par le choc,- la voiture recula
1 violemment et brisa la vitre de la devanture du.
' --magasin de M. Borget, marchand de binabe-
:- loterie.

*' Disparitions

Perigaud Georges, lampiste, âgé de 16 ans,
-, demeurant avec son frère, rue Terme, 10, a

disparu depuis le 12 courant. Voici son signale-
ment : taille J '"52, cheveux et saurais châtain
foncé, front découvert, yeux bruns, visage

1 evale, teint brun ; il était vêtu cP'un habillement
, complet en toile bleue, casquette de soie noire,

bo ttines à élastiques et chemise de couleur,
murqueG. D. ou F. D.

• —- M"1" Visconti, demeurant rv.e de Vendôme,
6(5,, a déclaré que ses deux vils mineurs ont
quitté le domicile paternel depuis mercredi
1:4 csurant. Voici leurs signalements :

i» Visconti Charles, 13 ans, forte corpulence,

cheveux bruns, front découvert, yeux noi,sr
teint pâle, visage ovale avec taches do rous-
seur ; vêtu d'un tricot de laine marron, d'un
pantalon de velours marron et d'un chapeau de

feutre noir ;
C 2° Visconti Dominique, 11 ans, taille petite,

cheveux bruns, front fortement découvert, yeux
noirs, teint frais ; vêtu d'une veste en laine
grise, pantalon de velours marron et chapeau

de feutre noir.

"Voiture à bon marché

M. Jacquemet, boulanger, route de Greno-
ble, 156, faisait hier sa ronde habituelle pour
servir ses clients. Arrivé à l'angle de la rue
Garibaldi et du cours Gambetta, il abandonna
son cheval et sa voiture pendant quelques mi-
nutes comme il le faisait toujours. Profitant de
cette absence, un individu, resté inconnu,
grimpe sur le siège, et fouette cocher ! il emmène
l'attelage. On juge de la surprise fort désagréa-
ble du boulanger, qui a porté plainte aussitôt.

Suicide

M. Chesne, rentier, âgé de 60 ans, demeu-
rant rue Bourbon, 49, s'est précipité, hier soir
à 8 heures, de la fenêtre du 4" étage.

Tombé sur les dalles de la cour, la mort a

été instantanée.
On ignore les causes de ce suicide.

A l'Hôtsl-Bieu

Un tailleur de pierre de Limonest (Rhône)
tombant hier dans une carrière dudit lieu, s'est
fait une luxation du pied gauche.

On l'a transporté dans la journée à 1' ôtel- 1

Dieu.

Arrestations

Joséphine Galland, 22 ans, a été arrêtée sous
l'inculpation de plusieurs vais, entre autres de
13 fr. au préjudice de la demoiselle Guyon,
couturière, rue Thomassin, 34.

— Marie-. Henri, couturière, 1 âgé." de 73 ans,
demeurant rue du Bœuf, 32, arrêtée pour men-

dicité.

— Léon Chabrier, manœuvre de 20 ans, a
voulu imiter le pauvre job ; il s'était couché, la
nuit dernière, sur un tas de fumier de la rue
Servient. Les agents l'ont réveillé vers deux
heures du matin et conduit au poste.

-— Jacques Bonnot, 21 ans, frappeur, grande •
ru.e de la Guillotière, 114, sans doute pour ne
pas perdre la main à son métier, frappait, hier
soir, le nommé Joseph Latreille. Les agents
sont intervenus et ont arrêté l'agresseur.

— Ont été arrêtés, sous l'inculpation de va-
gabondage : Jean-Antoine Hebrard, âgé de
61 ans, originaire de l'Ardèche ; François Bo-
chet, 29 ans, journalier, originaire de la Sa-
voie ; Arthur Vincent, tréfileur ; Annette Mar-
tin, veuve Canet, 59 ans, marchandé d'oranges,

rue des Carmes, il.

— Edouard Chauvet, 54 ans, marchand-
ambulant, a été trouvé couché,- à 2 heures du
matin, devant la porte de l'église St-Pothin. On

l'a tondu- 1 au poste.

— Joseph Gerin, 56 ans, tisseur, sans domi-
cile, a été arrêté ' pour vagabondage, ivresse
publique et vol d'un porte-monnaie contenant
13 à 14 fr., -au sieur Mathieu, tisseur, rue Ri-

chan, 18.

Imprudence des parents

Le jeune Rivier, âgé d'environ 2 ans, traver-
sait hier tout seul la chaussée, sur le quai de
Bohdyi En ce moment, le tramway n - -7 arri-
vait au galop. Le conducteur put arrêter à
temps le lourd véhicule, et l'enfant a pu être
retiré sain et sauf par les spectateurs.

Feu de cheminé©

Un feu de cheminée, sans importance, s'est
déclaré chez M.. Boulu, avenue des Ponts, 36.
Quelques seaux d'eau ont éteint ce commence-

ment d'incendie.

Petit. Parquet
Le nommé François Valiet, terrassier, âgé

de 53 ans, a été traduit devant le petit Parquet,

pour filouterie, vagabondage et vol.
Crise de nerfs

Une marchande de journaux, nommée Denis,;
est tombée dans la rue de l'Hôtel-de-Ville, ett
proie à: une crise de nerfs. Transportée à la
pharmacie Simon, elle a reçu quslques soins

qui l'ont bientôt rappelée à elle.

CHROIIQUE lÉ&ioiâK
BeV!.ey. — Les réactionnaire^ de Peyrieux

sont dans la plus complète désolation I Ils pouss-
de paon I! On a sonné les cloches ; â cela rien
sent des cris de paon I! On a sonné les cloches»
â cela rien d'étonnant, les cloches sont faites
pour sonner ; mais seulement, paraît-il, pour
les besoins de l'église.

Or, hier, à l'occasion d'un enterrement civil,
les organisateurs ont eu l'audace d'agiter et
bronze de M. le curé, ou plutôt da la com-
mune ; car, enfin, les cloches d'une église ap
partiennent, croyons-nous, à ceux qui les ont
payées, c'est-à-dire à tous les contribuables de
la paroisse.

Le curé et les bigots de l'endroit ne sont pas
de cet avis. Tant pis pour eux.

A.ÏN

Pont-de-Vaux . — Par décision récente, M.
le ministre cle l'Instruction publique et des
Beaux- Arts, vient de faire don au collège
Pont-de-Vaux d'une collection de modèles' de
de dessin d'une valeur de 1,300 francs

JLsons-ÎQ-Sawnier. — La gendarmsrie , de
Saint- Amour vient d'arrêter et d'écrouer à la
maison d'arrêt de notre ville l'individu , qui a
tué d'un coup de fusil l'honorable maire do Ba-
lanod, M. Chenut, propriétaire-filateur.

C'est un nommé Pauly, son voisin, avec le-
quel M. Chenut était en procès. Il nie éraergi-
quement être l'auteur du crime, bien que. l'o-
pinion publique soit entièrement contre lui.

 .- ; «*Œr— ~ .

ÉCHOS DES THEATRES
Théâtre de3 Variétés

Le théâtre des Varitéés donne en représen-
tation tous les soirs, le Petit Poucet.  - -.

f.e* auteurs de, la pièce, MM. Leterrier et
i.,-.M >nt transformé l'histoire si connue en

un vaudeville pétillant de verve et d'esprit. La
partition, écrite par M. Laurent de Rillé;- est
une des plus jolies que nous ayons entendues â
Lyon.

M«! Marie Vidal, Marguerite d'Ostanges,
et MM. Diouville, Francis Woys, sont couverts
d'applaudissements. Le public ne ménage pas
non plus îes bravos à l'orchestre et aux choeurs.
Quant à la mise en scène, elle est irréprocha-
ble : décors neufs, costumes entièrement nou-
veaux.

Le 'théâtre des Variétés tient un succès, et
on peut être sûr de passer une bonne soirée en
allant applaudir le Petit Poucet et ses joyeux
interprètes.

TRIBUNE LIBRE'
Sous ce litre, nous 'publierons foutes

les communications courtes de quelque
groupe ott de quelque perso >< nalitê qu'elles
émanent, sous la responsabilité du signa-
taire.

Elles devront avoir un caractère gè-_
né rat et d'intérêt public.

Nos devanciers de 1793 revendiquèrent les
droits du peuple en fermant la porte du ser-
vage et privilège et rendirent à chacun ls

droit de participer aux avantages sociaux com-
me aussi d'en a.ceepter les charges. .:-,>.

La Révolution de 1870 regreffa en principes
les maximes de 93.

teuil de cuir, et réclama le silence d'un

geste ; puis, aves cette abondance inhérente

à la langue espagnole, la plus pompeuse

et la plus riche de toutes les langues par-

lées, il fit à son auditoire un assez long dis-

cours dont voici la substance :

«' Mes enfants, dit-il, comme est venu

I>afftirrn«r ici le respectable don Juan de

Dios Ca.neïo, an grand crime a été commis

cette nuit. La connaissance de cet attentat

ne pouvait manquer d'arriver à l'oreille de

la justice, car rien ne lui échappe ; mais je

n'en retnercie pas moins don Juan de Dios

de sa co.mraunication officielle. Ce vénéra-

ble concierge aurait dû la rendre plus com-

plète en révélant les noms des coupables.

— Mais, seigneur alcade, interrompit

Juan de Dios,, je ne le sais pas, quoique ma

communication soit, comme vous le dites,

officielle ; mais j'aiderai à les trouver, ces

coupables.
— Vous l'entendez, mes enfants, le digne

Canelo, dans une communication officielle,

implore la justice pour le châtiment des

-coupables : la justice ne sera pas sourde à

<:v3n appel. Qu'il me seit permis maintenant

se vous parier de mes petites affaires et de

^.'abandonner à la douleur que me cause la

disparition de la comtesse et du jeune com-

te, cie Mediatia. »
ici' falcade fit une signe à Cagatinta, dont

toutes lea facultés mises " en jeu ne lui

avaient pas révélé encore par' quel service

il pourrait gagner l'objet desd'i ambition ;

puis il reprit :

« Vous n'ignorez pas, mes euifants, les

doubles liens qui m'attachent à i.a famu'le

-de Mediana ; jugez donc de ma douleur à

la connaissance de cet attenta*:, d'autant

plus incompréhensible qu'on ne sait ni pour-

quoi ni par qui il a été commis. Hélas !

mes enfants, je perds une puisss.nte pro-

tectrice, et le cœur du fidèle serviteur èv't

'transpercé, tandis que celui cle l'homme

d'affaires est non moins cruellement blessé.

Oui, mes enfants, dans la sécurité trom-

peuse où hier encore j'étais plongé, je fus

au château de Mediana à l'occasion de mes
fermages .

— Pour solliciter un sursis, » aillait s'é- '

crier Cagatinta, parfaitement au courant I

des affaires de l'alcade. 1

Mais celui-ci ne lui donna pas; le temp s I

de commettre cette énorme în-'t-scrétion, j

qui l'eût i jamais privé de la rénv-niération

promise! !

« Patience , mon digne Cagatinta , dit j

l'alcade en se tournant vers i'escribano ; j

contenez cette soif de justice qui vous con- j

sume... Oui, mes enfants, et par suite de :

cette sécurité que je déplore, je versai en- ]

tre les mains cle l'infortunée comtesse... ici j

la voix de don Ramon chevrota... une
I

somme équivalente à dix années de fer-

mage payés à l'avance. »

A cette déclaration inattendue, Caga-

tinta bondit de son siège, comme s'il eût

été piqué par un aspic, et sou sang se figea

dans ses veines, quand un trait de lumière

lui montra l'étendue de la bévue dont il

allait se rendre coupable.

«- Jugez donc de ma douleur, mes en-

fants, c'était ce matin que la comtesse de-

vait m'en donner le reçu. »

Ces paroles produisirent une profonde

sensation dans l'auditoire, dont aucun de

ceux qui le composaient ne croyait à ce

.funeste contre temps; mais personne n'o-

sait témoigner son incrédulité.

« Heureusement, continua l'alcade, que

le serment de personnes dignes de foi peut

réparer ce malheur. »

ici Cagatinta, comme l'eau longtemps

comprimée qui trouve enfin une issue, s'é-

lança le bras en avant et s'écria avec ex-

plosion :

« Je le juge.

— Il le jure, répéta l'alcade,

— Il le jure, répétèrent les assistants.

— Oui, mes amis, je le jure encore, je

voudrais le jurer toujours, quoiqu'une

chose emix-rrasse ma délicatesse : c'est: de

ne pas me rappeler si c'est dix ou quinze 

ans d'avance que l'alcade a payés à l'infor-

tunée dona Luisa !

— Nsn^ mon digne ami, interrompit dos

Ramon Cohecho avec une 'modération

dont on devait lui savoir gré, puisqu'il tail-

lait en plein drap, ce n'était que dix an-

nées de loyers que votre précieux témoi-

gnage m'empêche de perdre ; aussi pouvez-

vous compter sur ma reconnaissance. '

, — Je le crois bien, pensa I'escribano ;

deux années d'arriéré et dix d'avance, cela

fait bel et bien douze de gagnées. Décidé-

ment, j'ai sur les chausses sang de bœuf ]es
droits les plus implacables ! »

Nous ne fatiguerons pas davantage le

lecteur par le récit de ce qui se passa dans

cette séance, où la justice se pratiqua com-

me elle se pratiquait bien longtemps avant

Gil blas, comme elle se pratiquera biem

longtemps encore en Espagne, et nous le

ferons assister à 1 instruction faite par l'al-

cade et son acolyte sur les lieux mêmes

avec l'accompagnement de témoins Voulu
par la loi.

On commença par enfoncer la porte de

la chambre a coucher, restée verrouillée en

dedans. Des tiroirs vides, d'autres à moitié

saccages, gisaient sur le parquet. Rien d«.

tout delà n'indiquait précisément des trace?
de yioience; un départ volontaire, m-d«

précité, peut donner lieu à un stable

desordre dans un appartement.

rT .. , , iVfMriW ÏT.RRY
(La suite e demainJ



L'AVENIR DE L3T0N

Devoirs pour tous et droits à tous.
Le travail étant l'élément d'une société civili-

sée et progressiste intéresse cette dernière à le
protéger, en rétribuant l'ouvrier proportionnel-
ment au produit de son travail, afin de lui
suffire pendant les suspensions de travaux,
maladie et vieillesse, pour qu'il ne soit pas as-
treint de solliciter ou accepter l'aumône bannie

sous un gouvernement libéral.
Les charges sociales consistent principale-

ment à défendre le territoire qui sont reparties sur
les enfants mâles : ainsi, l'enfant du prolétaire
dont les parents ne possèdent pas une roue de
mécanique ni un pouce de terre ont le même
service militaire que les fils du grand proprié-
taire ou industriel qui peuvent être lésés ou
avantagés par notre défense ou ses conséquen-

ces.

Il est donc de toute équité de faire supporter
tout au moins proportionner ce service en im-
posant une faible redevance aux fortunés.

Toute personne possédant cinq cent mille
francs, et pouvant «tre en état de porter les ar-
mes sera imposée d'une redevance du quart du
service ; un million, la moitié ; deux millions et
plus, du service entier, le tout, perçu par an-
nuité. Le produit de ces. redevances serait
acquis à la caisse de prévoyance populaire dont

nous parlerons tout à l'heure.
Nous n'entrerons pas dans les détails des

dons et secours destinés aux déshérités à ^qui
l'on donne d'une main et qui à l'on retire de l'au-
tre. De nombreuses caisses de sociétés pré-
voyantes fonctionnent sans améliorer le sort
des travailleurs. Pour causes : cotisations trop
élevées, nécessitant le versement de la cotisa-
tion a époque fixe, et surtout l'impossibilité par
le sincère économiste, de cotiser pendant les
chômages, maladies d'un membre de sa famille
ou autre adversité, qui le met en demeure
d'abandonner ses cotisations de plusieurs an-

nées,
Le principe de l'épargne ne sera réellement

admis par les masses populaires que sans dé-
rangements ni bourse déliée, ainsi que je vais

le démontrer :
Faire établir une caisse générale de pré-

voyance populaire dans toutes les commune»
de France, où serait admis à participer tous
sijjote des deux sexas âgés d'au moims 16 ans.

 fautes personnes occupant des ouyriers ou
ouvrières, quelles que soient les conditions ou le
travail, seront tenues d'avoir dans leur bureau
un tableau divisé «n deux colonnes ; sur l'une
on inscrirait les noms des adhérents, sur
l'autre les non-adhérents à la caisse de pr,é^
veyance populaire. Puis à chaque paye, le chef

ou son représentant retiendrait sur le produit
du travail de l'ouvrier adhérent i centime par
franc ou fraction de franc au minimum contre
un bon à souche de la somme retenue.

Cette combinaison aussi simple que facile et
peu coûteuse de l'ouvrier aidé par la rede-
vance du service militaire précité assurerait au
travailleur économe et sage des moyens d'exis-
tence assurés quelsque fussent ses trêves oulou-
gue vieillesse, et la Société ne serait pas expo-
sée à chaque ralentissement de travail à des
troubles publics. J- MlDORD.

Comité électoral des Républicains Radicaux
s'o'ciaflstts du S' Arrondissement (Guillotière)

Réunion plénlère

Tous les eitïv'ons faisant partie dudlt comité soit i.,vités
à assister à urë réuaion p'énièr» privée qui aura Hou jeudi
20 mn, à 8 heures du soir, <:hiz le citoyen Rivoire, ave-
nue de Saxe, 242.

Ordre du jou- : très urgent.
Note. — Tous les dulégués auront à eenvoqoor leur

groupe. Le Secrétaire, «3VU.IIAUMET.

Nous avons l'honneur d'informer le publie que le grand
eorcert-csuférerice orgvoisé par la eorporation de» .ipprô-
teur-, au profit de .'es membre» nécessiteux, aura lieu le
30 courant, salle du Casino.

Cette Me, organisée svec le concours des principaux
xrfistes des Théâtres rau«i;ip<ux «t des meilleures Société»
lyriques de L>on sera non seulement une joie pour les di-
lettauti, niais un bonheur pour l'ouvrier routent d'eatiïndrô
la voix d'un orateur distingué ven&st lui apporter que'qiiës
paroles d'encouragement.

C'est pourquoi nous adressons, a cet effet, un sppeî fra-
ternel aux persoiu.ei désireuses ds coopérer à une bonne
œuvre, mais à lt corporaiioE eu particulier à veni>* ani-
mer par leur présente cette fête, qui non-seule trtsnt est
une couvre philantropique dn plus haut degré, mais eicore
un exemplo unique jusqu'à ce jour, de la solidarité ou-
vrière. La Commission.

Groupement des Cordonniers. —
Dimanohe, 21 mars, à 2 heures du soir, café Gaillard, place
de Trion, à S'iiat-Just.

Réuiûon jréiiérale privée de tous le3 ouvriers cordonniers -
du 5me arrondissement!;

Ordre du jour :
Nomination des délégués de section. — Questions di-

verses.
Tous les membres de la commission, ainsi que lés delà

gués de seetic-us devront y assister.

SPECTACLES DU 19 MARS
Grand Théâtre. — 7 h. 1/2, Le Voyage en

Chine, spectacle populaire à prix réduits-
Célestina. — 8 h. Pour laa représentations

de H m» Marie Laurent, Les Banicheff, pièce en
4 scies ne M. A. Dumas fils.

Variétés, cours Morand. — 8 h, Le Petit
houcet, opéra bouffe en 4 actes.

Girqjue Ranoy avenue de Saxe. — Tous
les soiw, à 8 heures, spectacle vsrié.


